

I 



ORAISON FUNEBRE 10586 

•y V ". . , ,,D B / v - 
MADAME LA DUCHESSE 

DE MONTAUSIER. 

Mulicrcm fortcm quis invcnict î Procul te de vkimis 
finibus pretium cjus. 

g*i trouvera vne femme forte? Son frix pajft tout ce 
qui vient des Haïs Ut flus éloignez. Provcrb. 31. 



lit ni il r; 



M 




Es Dames, 



Le plus fage dt tous les Rois , éclairé 
des lumières de TEfprit de Dieu, infpiré de 
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laifler à la Poftcrkc le portrait dvne fem- 
me héroïque , nous la repréfente revêtue 
de force &c de bonne - grâce -, occupée à 
de grandes chofes , fans fortir de la mo- 
defhe de fon fexe j comblée des biens 
mêmes de la fortune , mais toujours 
prefteà les répandi^dans^fcià des pau~ 
vres; pénétrée de la Liaiiuc de Dieu, &C 
convaincue de la vanité des grandeurs 
humaines j tirant fa gloire dvne folide 
vertu, &; non de l'éclat trompeur dV- 
ne fragile beauté > mourant avec vn 
vifage tranquile &: rianc : digne d être 
receuc dans le Ciel , où clic le préfente 
accompagnée de (es bonnes oeuvres , & 
chargée des trefors d'honneur & de 
grâce quelle a amaifez: digne enfin après 
la mort des regrets & des louanges de 
fon Epoux , après avoir mérité fa ten- 
dreffe & fa confiance pendant fa vie. 
Mais avant que de nous dépeindre cette 
femme forte &C courageufè , il nous aver- 
tit qu'il eft difficile de la rencontrer: 
il nous en donne vne idée,, mais il fem- 
ble qu'il n'en ait jamais trouvé d'exem- 
ple, Il la forme dans fon imagination j 
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&C doucanc quelle fe puifle trouver dans 
la Nature , il s'écrie : Qui ell-ce qui la 
trouvera ? lAuliererh fortem qvis inventer? 

Mais cette haute vertu qu'il a cher- 
chée avec li peu de fuccés , &c dont il 
femble que fon fiécle n étoit pas capable, 
s'eft rencontrée en la perfonne de 1*11- 
luftre JULI E-LUCINE D'ANGENNES- 

de-Rambouillet, DuchefTe de 
Montaufier. Dans tout le cours de fa vie 
&C de fes avions , elle a exprimé ce 
parfait Original par fa eenéroîïté natu- 
relle , par le bon vfage des biens & de 
la faveur , par la connoiiTance de fon 
néant , &c de la grandeur de Dieu, par 
vn aveu ûncére des foiblefles &c des va- 
nitez humaines, par vne mort douce &; 
tranquilc , par le regret vniverfel de tous 
ceux qui Tavoient connûë. Que Salo- 
mon defefperc de la trouver , cette fem- 
me forte Se courageufe ! nous pouvions 
nous vanter de lavoir trouvée. 

Mais helas ! ces pieux devoirs que l'on 
rend à fa mémoire , ces prières , ces ex- 
piations, ce facrifice, ces chants lugubres 
qui frapent nos oreilles, &C qui vont por- 
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ter la triftefle jufques dans le fond des 
cœurs -, ce trifte appareil des facrez Myf- 
téres , ces marques r?ligieufes de douleur 
que la charité imprime fur vos vifages , 
me font fouvenir que vous l'avez perdue. 
Tout 1 éclat de fa fortune eft donc ré- 
duit à la célébration d'vne Pompe funè- 
bre ! De tout ce qu elle étoit , il ne vous 
refte donc que cette funefte penfée qu'el- 
le n'eft plus ! Cette amitié même , & ce 
nom de fœur que la chair &; le fang vous 
rendoient fi doux , font retournez dans 
leur principe , & fe font perdus dans le 
fein de la charité de Dieu. Il ne vous 
refte que le déplaifir de fa perte , &C la mé- 
moire de fes vertus 5 &C vous ne pouvez 
que trop redire déformais les paroles de 
mon texte : Qui trouvera maintenant <vne 

femme forte ? 

Quand je confîdére pourtant que les 
Chrétiens ne meurent point , qu'ils ne 
font que changer de vie 5 que l'Apôtre 
nous avertit de ne pas pleurer ceux qui 
dorment dans le fommeil de paix , com- 
me fi nous n'avions point d'efpérance ; 
que la Foy nous apprend, que l'Eglife du 
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Ciel &: celle de la Terre ne font quvn 
corps 5 que nous appartenons tous au 
Seigneur , foit que nous mourions , foie 
que nous vivions , parce qu'il s'eft aquis 
par fa refurre&ion , & par (a vie nouvelle, 
vne domination fouveraine fur les morts 
&C fur les vivans : Quand je confidére, 
dis -je , que celle dont nous regrettons la 
mort, eft vivante en Dieu, puis -je croire 
que nous l'ayons perdue? Non, non, 
ceft afTez pleurer fa feparation ; il eft 
tems de penfer à fon bonheur; la douleur 
doit céder à la Foy , Se la compaflion na- 
turelle doit faire place à la confolation 
Chrétienne. 

Je prétens vous remettre aujourd'huy 
devant les yeux fa vie mortelle , afin de 
vous perfiiader de fon immortalité bien- 
heureufe. Je veux retracer dans vôtre 
mémoire les grâces que Dieu luy a faites, 
afin que vous louiez la milericorde quii 
vient de luy faire. Autant de vertus quel- 
le a pratiquées, font autant de fujets de 
confiance en la bonté de Dieu , qui Ce 
plaift à récompenfer ceux à qui il infpire 
de le fervir. Partagez donc avec moy les 
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trois états différais de fa vie. Examinez 
fa fageffe dans vne condition privée , fa 
modération dans les plus grandes Dignitez 
de la Cour , &c fa patience dans vne lon- 
gue &c ennuyeufe maladie. Admirez cette 
femme forte , qui réfifte aux foibleffes de 
fon fexc dés fon enfance , à l'orgueil dans 
fa plus grande élévation , à la douleur 
dans le tems de fon abbateraent , & de fa 
mort même. Voilà tout le fujet de ce 
difeours. Je nay befoin ni de paroles étu- 
diées , ni de figures exceffives , ni de 
louanges dateufes. Je fuis en la prefence 
du Dieu de la vérité. Je parle a des ames 
pures 8c fincéres , qui ont horreur du 
îbupçon même de la vanité &C du men- 
fonge, &: je vous propofe les vertus dVne 
vie , dont je déplore en même tems la 
mifére Se la fragilité. 

Si j'avois à parler devant des perfonnes 
que l'ambition ou la fauffe gloire atta- 
chent au monde, je m'accommoderois à 
leur foiblefTe , & à la coutume y &C rele- 
vant la naiffance de nôtre Illuftre DucheC- 
fc , j'irois leur chercher dans THiftoire an- 
cienne les fources de la noble Famille 
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d'Angcnnes, donc la gloire, la grandeur, 
&C l'ancienneté font allez connûê's. Je def- 
cendrois jufqu'aux derniers fiécles , où. 
Ion a vcû tout à la fois cinq frères de 
cette illuftre Maifon , trois Chevaliers des 
Ordres du Roy, vn Cardinal, &: vnEvê- 
que , tous Ambafladcurs en même tems, 
qui rempliiToient de l'éclat de leurs vertus 
différentes prefque toutes les Cours de 
l'Europe. Je leur dirois que fon aycule 
Julie Savelli étoit fortie d'vne des plus 
anciennes familles d'Italie -, quelle comptoic 
des Rois , des Conquerans , des Souverains 
Pontifes pour fes Anceftres , &C trois de 
nos Rois pour fes Alliez. Je les exciterois 
après infenfiblement à imiter les vertus 
de celle dont ils auroient révéré la no- 
bleffe > &C faifant femblant de flater leur 
vanité, je leur inlînucrois des exemples 
de modération &c de fagefTe. 

Mais oferois-je , MES Da MES, vous 
entretenir d'vne gloire à laquelle vous 
avez renoncé > Ne fçay-je pas qu'ayant 
abandonné le monde pour mener vne vie 
plus fainte & plus cachée dans la retraite, 
vous ne prétendez plus qu'à l'honneur 
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d'eftre de la Famille de J E S u S-C H R I S T ? 
Il fuffit de vous dire, qu'il y a vne No- 
blerte d'efprit plus glorieufe que celle du 
fang , qui infpire des fentimens généreux, 
& vne louable émulation , &c qui fait def. 
cendre par vne heureufe fuite d'exemples, 
les vertus des pères dans les enfans. La 
fage Julie d'Angennes fembloit avoir re- 
cueilli cette fuccefïïon fpirituëlle ; &; cette 
gloire , qui donne ordinairement de l'or- 
gueil , & de la fierté , ne luy donna que 
des fentimens modeftes , Se des defirs ar- 
dens d'a(Tifter ceux qui pouvoient avoir 
befoin de (on fecours. 

Que fi elle feût régler les mouvemens 
de fon cœur , elle ne régla pas moins 
les mouvemens de fon efprit. Qui ne 
fait qu'elle fut admirée dans vn âge 
où les autres ne font pas encore con- 
nûës j quelle eût de la (ageffe en vn tems 
où l'on n'a prefque pas encore de la rai- 
fon ; qu'on luy confia les fecrets les plus 
importans dés qu'elle fut en âge de les en- 
tendre *, que fon naturel heureux luy tint 
lieu d'expérience dés fes plus tendres an- 
nées - } àc qu'elle fut capable de donner des 
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confeils en vn tems où les autres font 
à - peine capables d'en recevoir ? Une fi. 
heureufe naiflance la rendit d'abord la 
paflion de tout ce qu'il y avoit de ver- 
tueux 6c d'élevé dans la Cour. On fe fît 
honneur d'avoir part en fon amitié. Elle 
eût le bonheur de plaire à des Reines. Des 
Princefles d'vn mérite extraordinaire , des 
Dames que la faveur élevoit prefque au 
rang des PrincelTes , la defîrérent à-Tenvi 
pour favorite 5 &C telle fut fon adreffe , que 
fans vfer d'aucun art indigne de fon grand 
courage , elle fe conferva toûjours dans 
leur confidence , du confentement même 
de celles qui auroient pû la luy dilputcr: 
tant fon efprit avoit de charmes , tant 
elle étoit élevée au defTus même de l'en- 
vie ! 

Quand la nature ne luy auroit pas don- 
né tous ces avantages , elle auroit pu les 
recevoir de l'éducation &C pour être 
illullre , il fuffifoit d'avoir été élevée par 
Madame la Marquife de Rambouillet. Ce 
nom capable d'imprimer du refpeft dans 
tous les efprits où il refte encore quelque 
politefTe 5 ce nom qui renferme je ne fay 
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quel mélange de la grandeur Romaine, & 
de la civilité Françoife; ce nom, dis-je, 
n'eft-il pas vn éloge abrégé, 8t de celle 
qui la porté , Se de celles qui en font des- 
cendues ? Cétoit d'elle que l'admirable 
Julie tenoit cette grandeur d'amc , cette 
bonté finguliére , cette prudence confom- 
mée, cette piété fincére , cet efprit fubli- 
me , & cette parfaite connoillance des 
chofes qui rendirent fa vie li éclatante. 

Vous diray-je qu'elle pénetroit dés fou 
enfance les défauts les plus cachez des Ou- 
vrages d'efprit , c\C qu'elle en difeernoit 
les traits les plus délicats ? Que perfonne 
ne favoit mieux cftimer les choies loua- 
bles , ni mieux louer ce qu'elle eftimoit ? 
Qu'on gardoit fes lettres comme le vray 
modèle des penfées raifonnables , ôc de la 
pureté de nôtre Langue? Souvenez- vous 
de ces cabinets que Ton regarde enco- 
re avec tant de vénération 9 où Pelpric 
fe purifioit , où la vertu étoit révérée 
(bus le nom de l'incomparable Arteni- 
ce, où fe rendoient tant de perfonnes de 
qualité &c de mérite , qui compofoient vne 
Cour choifie, nombreufe fans confufion, 
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modefte (ans contrainte, favante (ans or- 
gueil , polie fans affe&ation. Ce fut là que 
toute enfant quelle étoit, elle fe fit admi- 
rer de ceux qui étoient eux - mêmes l'or- 
nement &C l'admiration de leur ficelé. 

11 eft affez ordinaire aux perfonnes à 
qui le Ciel a donne de leiprit & de la 
vivacité , d'abufer des grâces quelles ont 
receûes. Elles fe piquent de briller dans 
les converfations , de réduire tout à leur 
fens , &C d'exercer vn empire tyrannique 
fur les opinions. UafFeâation , la hauteur, 
la préfomption corrompent leurs plus beaux 
fentimens > &C lcfprit qui les retiendroit 
dans les bornes de la modeftie , s'il étoic 
folide , les porte ou à des fingularitez bi- 
zarres , ou à vnc vanité ridicule , ou à des 
indiferétions dangereufes. A-t-on jamais 
remarqué la moindre apparence de ces dé- 
fauts, en celle dont nous faifons aujour- 
d'huy l'éloge ? Y eut -il jamais vn efprit 
plus doux, plus facile, plus accommodant? 
Se fit -elle jamais craindre dans les Com- 
pagnies? Etoit -elle éloignée de la Cour, 
on eûft dit qu elle étoit née pour les Pro- 
vinces. Sortoit - elle des Provinces , on 
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voyoit bien qu'elle étoic faite pour la 
Cour > Elle fe fervoic toûjours de fes lumiè- 
res pour connoître la vérité des chofes , ôc 
pour entretenir la charité ; & croyoit que 
c'étoit n'avoir point d'elprit,que de ne pas 
l'employer ou à s'inftruire de fes devoirs, 
ou à vivre en paix avec le prochain. 

En effet, qu'eft-ce que l'efprit dont les 
hommes paroi(Tent fi vains > Si nous le 
confidérons félon la nature , c'eft vn feu 
qu'vne maladie & qu'vn accident amor- 
tiffent fenfiblement. C'eft vn tempéra- 
ment délicat qui fe dérégie, vne heureufe 
conformation d'organes qui s'vfent, vn a£- 
femblage , & vn certain mouvement d'ef- 
prics qui s'épuifent , &C qui fe diflîpent. 
C'eft la partie la plus vive &C la plus fub- 
tile de l'ame qui s'appefantit , &c qui femble 
vieillir avec le corps. C'eft vne finefle de 
raifon qui s'évapore , &C qui eft gVautant 
plus foible , & plus fujette à s'évanouïr , 
qu'elle eft plus délicate & plus épurée. Si 
nous le confidérons félon Dieu , c'eft vne 
partie de nous-mêmes plus curieufe que 
favante , qui s'égare dans fes penfées. C'eft 
vne puiffance orgueilleufe , qui eft fouvent 
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contraire à l'humilité &: à la (implicite 
Chrétienne, &: qui laiffant fouvent la vé- 
rité pour le menfbnge , n'ignore que ce 
qu'il faudroit favoir , èc ne fait que ce 
qu'il faudroit ignorer. 

Cette généreufe fille fe mit au - deflus 
des opinions vulgaires. Parmy les er- 
reurs , & les faux jugemens du monde , 
elle s'appliqua à découvrir ce point de vé- 
rité , qui fait regarder la vanité des chofes 
humaines j & c'efl: d'elle que le Sage fem- 
blc avoir dit , que fes lumières ne s'étein- 
droient point dans la nuit , non extingttetur 
in nofte lucerna ejus. On eftime les biens, 
elle a crû qu'il falloit les recevoir de la 
Providence , &c les communiquer par la 
charité. On recherche les honneurs , elle 
a jugé qu'il fuffifoit de s'en rendre digne. 
On s'attache à la vie , elle la mépriféc 
dés quelle a pu la connoître. 

Agréez, Mes Dames, que je m'ar- 
refte à ces dernières paroles , que je me 
ferve de toute vôtre attention, &; que je 
loue ici vne de (es a£tions célèbres , où la 
force d'efprit , èc la charité Chrétienne ont 
également éclate. Dieu , qui imprime de 
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tems-en- tems la terreur de fes jugemens 
dans les coeurs des hommes , par des puni- 
tions publiques , affligea la Capitale de ce 
Royaume d'vne maladie contagieufe : la 
corruption fe répandit d'abord fur le peu- 
ple 3 elle paflfa dans les maifons desGrandsj 
elle approcha du Palais des Rois ; elle n'é- 
pargna pas vôtre famille , &: vous enleva 
vn frère dans vn âge encore tendre , pref- 
que fous les yeux de vôtre charitable Mere. 
Helas ! fuis -je deftiné à rouvrir toutes les 
playes de vôtre Famille ! Se de combien de 
morts faut -il vous renouveler le fouve- 
nir à Toccafion dVne feule? Ce fut en cet- 
te rencontre que cette fille forte &c cou- 
rageufe donna vn exemple mémorable de 
fa fermeté. La frayeur de la mort ne luy 
fit point abandonner fa Maifon : elle vou- 
lut affifter ce frère mourant, fans craindre 
ces fouffles mortels > qui portent le poifon 
dans les coeurs. 

Vous favez l'horreur qu'on a de re- 
cueillir ces foupirs contagieux, qui fortent 
du fein dVn mourant , pour faire mourir 
ceux qui vivent. Le mal qui confume lVn 
menace les autres ; le danger cft prefque 
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égal en celuy qui fouftre, &c en celuy qui 
l'adille > 6c Ton ne peut avoir en fervant 
ces fortes de malades , que la malheureufe 
confolacion de les voir mourir , ou la trille 
efpcrancc de les furvivre de quelques jours. 
La Nature en cette occafion relâche beau- 
coup de fes droits , Se de fes obligations 
ordinaires. Les loix de la chair & du fang 
ne font pas lî fortes que l'horreur dVne 
mort prelquc inévitable. La Religion mê- 
me diipenfc de ces funeftes devoirs ceux 
qui n'y font pas engagez par vn caractère 
particulier. Il eft permis d'acheter des fe- 
cours , &; d'employer des ames que l'ava- 
rice jette dans les dangers , ou quvnc 
charité furabondante a dévouées au bien 
public. Mais Julie s'élève au - defTus des 
ientimens d'vne piété commune. Elle fem- 
ble être née pour faire des actions hé- 
roïques j elle facrifie volontairement vne 
vie douce, heureufe, illuftre dés fes pre- 
mières années -, & par vne confian- 
ce admirable, elle demeure ferme au mi- 
lieu d'vn péril qui fait trembler les plus 
courageux. 

Vous admirez fans doute cette fermeté, 
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que Dieu a récompenfée de tant de prof- 
péritez , &C de tant de grâces ; àc vous 
croiriez , MES Dames, que c'eft le 
dernier effort de fa conftance , que ce fa- 
crifîce qu'elle a fait de fa propre vie , fi je 
ne vous faifois fouvenir , qu'ayant enfin 
trouvé vn mérite &vn cœur dignes d'elle, 
il y eût des dangers qu'elle craignit plus que 
les fiens mefmes j il y eût vnc vie qui luy tut 
plus chère que la fienne propre. 

Vous pentez déjà aux combats, aux blcffû- 
res,aux victoires de fon îlluftre Epoux j vous 
repaffez dans vôcre mémoire ces exemples 
de-fidélité qu'ils ont donnez dans des tems 
de confufion &: de révolte , l'vn forçant 
des Villes par fa valeur , l'autre gagnant 
des coeurs par fon adreffe -, l'vn rangeant 
des rebelles à leur devoir, par la terreur & 
par l'effort de fes armes , l'autre excitant 
la fidélité dans l'efprit des peuples par la 
vénération qu'on avoit pour elle ; l'vn per- 
dant luy feul des efeadrons entiers , fans 
craindre ni la force , ni la multitude , ni 
le danger , ni la mort même 3 l'autre le 
voyant revenir après vn glorieux combat 
tout couvert de fang 6c de playes, fans 

que 
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que l'aftlidlion domeftiquc l'empêchait de 
travailler elle-même à la feûrcté &c au re- 
pos de la Province. 

Jamais cœur ne fut prefle dvne plus vi- 
ve douleur que le fien ; jamais coeur ne 
fut fi confiant. Sa triftefle n'empêchoit pas 
(a prévoyance. Ce quelle alloit , ce fem- 
blc , perdre , ne luy faifoit pas oublier ce 
quelle devoir conferver. La tendrefle pour 
fon Epoux s'accordoit en elle avec les Ibins 
pour la République. Soulageant les bleflù- 
res mortelles de Tvn , &c calmant les mou- 
vemens dangereux de l'autre, elle s'aquit- 
toit en même tems de tous les devoirs d'v- 
ne fidèle époufe , & d'vne fidèle fujetcll 
n'en faut pas davantage pour vous faire 
voir qu'elle a réiîfté aux foibleflcs de fon 
fexe. Il refte à vous montrer qu'elle a rc- 
fifte à l'orgueil dans fon élévation. 

> 

Un ANCIEN difoit autrefois , que les n^u. 
hommes étoient nez pour I'adtion , èc poux- 
la conduite du monde, &: que les Dieux leur 
avoient donné en partage la valeur dans 
les combats, la prudence dans les confeils, 
la modération dans les profpcritez , & la 

C 



i8 O rai/on Funèbre 

confiance dans la mauvaife- fortune. Que 
les Dames n'étoient nées que pour le re- 
pos Se pour la retraite ; que toute leur 
vertu confiftoit à être inconnues , fans s'at- 
tirer ni blâme, ni louange, &C que celle-là 
étoit fans doute la plus vertuëufe , de qui 
l'on avoit le moins parlé. Àinfi, il les re- 
tranchoit de la Republique , pour les ren- 
fermer dans robfcurité de leur famille : de 
toutes les vertus morales , il ne leur accor- 
•doit quvne pudeur farouche; il leur ôtoit 
même cette bonne réputation , qui femble 
être attachée à l'honnêteté de leur fexe, 
&.les réduifant à vne oifiveté qu'il croyoit 
louable , il ne leur lahToit pour toute gloi- 
re que celle de n'en avoir point. 

Il eft aifé de reconnoître l'injuftice de ce 
fentiment : car outre que la Philofophie 
nous apprend que l'efprit & la fageffe font 
de tout fexe , que les ames d'vne même ef- 
péce ont des mouvemens femblables, &c 
qu'ayant des principes communs de raifon 
& d'équité naturelle , elles font capables des 
mêmes vertus j l'expérience nous apprend 
encore que Dieu fufeite de tems-en-tems 
des femmes fortes , qu'il élève au-deffus 
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des foibleffes ordinaires de la nature , à qui 
il paroift qu'il donne vn tempérament par- 
ticulier, 6c qu'il rend dignes de loûtenir de 
grans emplois , &C de fervir d'exemple &c 
d'oraement a leur fiécle. 

Telle fut l'incomparable JULIE, que 
toute la France a fi long-tems admirée , ÔC 
que toute la France regrette aujourd'huy. 
Elle eut toutes les qualitcz naturelles qui 
compofent vn mérite éminent, &c qui at- 
tirent l'eftime fit la vénération publique. 
Que ne puis -je vous décrire cét air de 
grandeur , &C cette majefté accompagnée 
de tant de grâces ; cét cfprit fi folide &c fi 
délicat tout-enfemble ; ce jugement fi éclai- 
ré , & fi incapable d'être furpris -, cette 
ame fi noble &C fi génereufe > ce cœur fi 
fenfible à l'honneur &C à la véritable gloire ! 
Que ne puis -je vous marquer ici cette in- 
clination bienfaifante , qui n'a jamais perdu 
vne occafion de fervir ceux qui ont eû be- 
foin de fon fecours -, ces manières civiles, 
humaines , officieufes , qui luy ont gagné 
tant de coeurs j cette façon de s'exprimer 
fi jufte &C fi naturelle 5 ce tour d'efprit 
particulier , qui rendoit fa converfation fi 
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agréable > ces penfées , toûjours fondées 
fur les principes de la raifon , &C fur Texpé- 
rience du grand monde , dont elle con- 
noilfoit fi- bien toutes les humeurs, tous 
les intérefts , &C tous les vfages 1 Que ne 
puis - je vous dire , enfin, ce que vous fauriez 
mieux que moy , fi la douleur de lavoir 
perdue , ne vous faifoit oublier pour vn tems 
lcplaifir que vous avez eu de la pofTéder! 

Quand vous ne fauriez ni le nom , ni 
Thiftoirc de la perfonne dont je vous parle j 
quand vous auriez oublié toute la gloire de 
votre Maifon, ne reconnoîcriez- vous pas 
dans ce portrait que je viens de faire, tous 
les traits d'vne Dame illuftre, capable de 
former lefprit 6c le cœur des enfans du plus 
grand Monarque du Monde , de leur in- 
(pirer des paroles &c des penfées dignes de 
leur rang & de leur naiflanec , d'imprimer 
dans leurs ames encore tendres ces fentimens 
élevez qui diftinguent les ames Royales d'a- 
vec les ames du commun \ de leur appren- 
dre fart de fe faire aimer de leurs Sujets , 
avant qu'ils fâchent fe faire craindre de 
leurs ennemis ; de foûtenir la gloire &C les 
efpérances dvn grand Royaume ; en vn 
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mot , d'eftre Gouvernante dvn Dauphin 
de France ? On pouvoit connoiftre par ce 
qu' on voyoit en elle , ce qu'on en de- 
voit efpérer-, & dans le tems de la naiffan- 
ce de ce jeune Prince, il ctoit aile de juger 
que Dieu , dont la Providence veille fur les 
Rois &C fur les Royaumes , lavoit deftinée à 
fon éducation, &C que le Roy, dont le difeer- 
nement eft fi jufte , la devoit choilîr entre 
toutes les perfonnes de fa Cour pour vn em- 
ploy fi important. 

Il la choifit en effet ,MES DAMES, pour 
luy confier ce Royal Enfant , qui fait au- 
jourd'huy Tamour&les délices des peuples. 
L'ambition ni le hazard n'eûrent point de 
part i ce choix. Toute la France Tavoit pré- 
venu par fes vœux &c par les defirs , ££ le 
Souverain le fit avec connoiflance &: avec 
juftice. En ce temps qu'il commençoit à fc 
charger luy -même du poids des affaires, 
qu'il meditoit ces glorieux defTeins qu'il a 
depuis exécutez , de réprimer rinjuftice,dc 
rétablir la difeipline , de corriger les abus 
qui s ctoient glirtez dans les loix - mêmes , \ 
d'affermir la paix dans fes Provinces , Se 
d'entrer dans fes droits, ou en Conquérant, 
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ou en Prince pacifique : En ce tems , dis - 
je , que rempli de ces grandes maximes 
d'équité qu'il a depuis toujours pratiquées, 
il commençoit à récompenfer par lui-mê- 
mc le mérite de fes Sujets , il crût qu'il ne 
poUvoit donner vne plus grande idée de fon 
difeernement &c de fa juftice , qu'en don- 
nant à la perfonne de fon Royaume la plus 
fidèle &C la plus éclairée , le foin le plus 
important de fon Etat. 

C'elt - elle donc qui a eû la gloire de 
former les premiers fentimens , &c les pre- 
mières paroles de ce jeune Prince. Pou- 
voir -il penfer , pouvoit-il parler plus di- 
gnement ? Elle luy a montré à lever (es 
mains pures & innocentes vers le Ciel, 
à tourner fes premiers regards vers fon 
Créateur. Elle luy a infpiré fes pre- 
miers vœux , &c fes premières prières > el- 
le a tiré de fon cœur fes prémiers foupirs. 
Combien de fois , en eflfuyant fes larmes, 
a- 1- elle demandé à Dieu qu'il luy infpirât 
de la tendrefTe pour fon peuple ? Com- 
bien de fois, en le corrigeant, a-t-elle de- 
mandé pour luy vn cœur fage &c docile 
aux inlpirations du Ciel ? Combien de fois 
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a- 1- elle prie Dieu, qui tient en fes mains 
les cœurs des Rois , d'en faire *vn Prince 
félon le fien? Et combien de fois a- 1 -elle 
fait cette prière du Prophète: Seigneur , W j*- 
donnerait Roy votre Jugement , & votre 
fuftice au fils du Roy? Je laifle ces inftru- 
£lions fi vtiles , &C ces maximes fi pures qu'el- 
le luy a depuis infinuées ; je laiffe celles qu'el- 
le euft: pu luy infinuer , fi Dieu luy euft pro- 
longe le cours de fes années. Je me conten- 
te de dire, qu'il n'y eût jamais d'attache- 
ment plus fort que celuy qu'elle eût pour 
ce Prince. Qui pourroit exprimer la joyc 
qu'elle refTentoit lors qu'elle voyoit paroi- 
tre (es bonnes inclinations , croître fes bon- 
nes habitudes , &c germer ces precieufes 
femences de gloire &C de vertu qu'elle avoit 
jettées avec tant de foin dans fon cœur? 
Mais qui pourroit exprimer la douleur 
qu'elle refTentit , lors que la Providence 
de Dieu la retira de cet employ , où elle 
étoit autant liée par l'inclination Se par la 
tendrefle , que par la fidélité & par le de- 
voir ? 

En effet , il n'y a rien de fi aimable que 
l'enfance des Princes deftinez à l'Empire , 
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lors -qu'ils donnent des marques d'vn natu- 
rel heureux. On voit en eux des rayons 
de la majefté de Dieu , tempérez des om- 
bres de la foiblefle des hommes. Ce font 
des Soleils dans leur Orient qui rcjouïflfent 
les yeux , &C qui ne les éblouïffent pas en- 
core -, chacun cherche fur leur vifage des 
préfages de fon bonheur avenir. On croit 
trouver dans toutes leurs petites actions 
des fondemens des efpérances publiques. 
Ils font d'autant plus aimez , qu'ils n'ont 
rien qui les farte craindre > &c ils régnent 
d'autant plus fortement dans les coeurs, qu'ils 
ne régnent pas encore dans leurs Etats. 

La Majefté des Rois infpire plus de refpeft 
que de tendreffe. C'eft vne efpéce de reli- 
gion civile, Se de culte politique qui nous 
fait révérer ces traits que la main de Dieu 
a gravez fur le front de ceux à qui il dai- 
gne communiquer fa puifTance. Ils ont beau 
defeendre jufqu'à nous , nous n'oferions 
nous élever jufquà eux. Quoy qu'ils foient 
les Pères des peuples , ils en font les Maîtres 
& les Souverains. Quelque foiblcfTe qu'ils 
puiiTent avoir , l'homme fe cache , pour ainfî 
dire, fous le Monarque; &C quelque bonté 

qu'ayenc 
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qu'aycnt les Rois , ils ont toujours l'éclat &c 
la pompe de la Royauté. Mais lors qu'ils 
n'ont que ces agrémens que l'âge donne > 
qu'on ne voit dans leurs yeux , &c fur leur 
vifage, que des traits de douceur & d'in- 
nocence -, qu'ils font encore allez dociles 
pour entendre la vérité > &C qu'au lieu d'v- 
ne grâce , qu'vn Ancien difoit que Dieu x«**. 
donne à chaque Souverain , pour tempé- 
rer l'auftérité du commandement, il fem- 
ble que toutes les grâces cnfemble les 
accompagnent : Alors il fc fait des im- 
preffions d'amour & de tcndre(fe dans les 
cœurs de ceux qui les voient , &C beaucoup 
plus de ceux qui les gouvernent , &: qui 
doivent être les infttumens de la félicite 
publique. 

Y eût-il jamais de Gouvernante plus zélée? 
Y eut-il jamais de jeune Prince plus aima- 
ble? Jugez par là combien cette feparation 
luy fut fenfible. Elle ne pût s'en confolejr 
que par l'obciifance qu'elle rendoit au plus 
grand &C au plus fage de tous les Rois , Se 
par l'honneur qu'elle avoit de pafTcr au fer- 
vice de la plus grande & de la plus pieufe 
Reine du monde. 
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Mais helas ! il falloit fe préparer à des fc- 
parations bien plus fenfibles. O more î 
cruelle mort! que ne luy laifïbis-tu plus 
long-cems le plaifir de voir le fruit de Ces 
travaux ! Que n'a - 1 - elle veû accomplir la 
plus grande partie de fes efpérances î Que 
n'a- 1 -elle veû éclater ces grandes qualitez 
dont elle avoit formé les principes I Belle 
ame qui repofez maintenant dans le fein de 
la paix & du repos éternel , je fay que 
c'eft prefque la feule douceur qui vous a 
fait fouhaiter de vivre. Mais s'il vous refte 
encore quelque fentiment pour le monde 
que vous avez quitté, penfez que ces ver- 
tus naiflantes fe fortifient , que vôtre ou- 
vrage fe perfectionne tous les jours , qu'vne 
partie de vous-même achevé ce que vous 
avez commencé -, que vôtre illuftre Epoux 
employé à cette éducation fi importante cet 
efprit que vous avez tant eftimé , cette ame 
qui eft encore vnie fi étroitement à la vô- 
tre , ce cœur où vous eftes encore vivante y 
&C que dans la douleur de vous avoir per- 
due, il a la confolation de retrouver encore 
quelque chofedevous dans l'efprit ÔC dans les 
adtions de cét admirable Enfant qu'il éleve. 
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Pourquoy interrompre , MES Dames, par 
ces idées funeftes la relation gloricufe de fes 
honneurs & de fes charges ? Ce feroit ici le 
lieu de vous la reprefenter dans le plus grand 
éclat de fa vie, honorée de l'eftimc &; de la 
confiance de fes Maîtres , comblée de tou- 
tes les grâces qui pouvoient tomber fur Cz 
perfonne , ou fur (a famille , fuivie de tous 
ceux qui reconnoifToient le mérite , ou qui 
adoroient la faveur : Mais je fay qu'elle n'a 
jamais mis fa confiance qu en Dieu feul ; 
& je me fouviens que je parle à des Epou- 
fes de JESUS-CHRIST, qui mènent 
vnc vie humble &C pénitente , &: pour qui 
toute grandeur humaine n'eft que vanité. 
Ne penfons donc à cette gloire, àcét éclat, 
à ces dignitez, que pour connoître le bon 
vfage qu'elle en a fait. 

Les Honneurs font inftituez pour récom- 
penfer le mérite, pour exercer la fagelfe, 
&C pour être des occafions de faire du bien : 
AufTi ils n'appartiennent de droit qu'à des 
ames modérées, juftes, charitables, qui les 
reçoivent fans empreflement , qui les po(Té- 
dent fans orgucïl , qui les retiennent fans 
intéreft. Mais l'efprit du monde en a per- 
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verti le véritable vfage. On les brigue fans 
les mériter , on en abufe , quand on les a 
obtenus j on n'en veut jouïr que pour foy, 
quand on les poflede. L'ambition les aquierc 
par des voyes même criminelles \ la vanité 
les regarde comme des préférences , &: des 
diftin&ions du refte des hommes; &. l'inju- 
ftice fait qu'on en retient tout le fruit qui 
devroit fe communiquer aux autres. Nôtre 
illuftre Duchclfe a évité ces écueïls \ elle 
n'a pas recherché les honneurs , quoy qu'el- 
le les ait méritez. Elle ne s'eft pas toujours 
ici-vie de toute l'autorité qu'elle auroit pû 
prendre. Elle a employé tout fon crédit 
pour ailifter tous ceux qui ont eû befoin 
de fon fecours. 

Si la grandeur &C la tranquilité de fon 
ame avoient été moins connues , je vous 
dirois feulement qu'elle n'a employé aucun 
de ces artifices , que les ambitieux appel- 
lent ta Science du monde , &C le fecret de 
parvenir > &C qu'elle ne s'eft infiniiée à la 
Cour, ni par de preifantes follicitations , ni 
par de lâches flateries. Mais je puis paffer 
plus avant , & dire qu'elle a élevé fon cf- 
prit au deflus des faullcs idées des hommes 5 
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qu'elle a regardé fans envie ce qui étoit au 
deflus de fa fortune , comme elle aveu fans 
mépris tout ce qui paroiflbit au delTous 
d'elle j qu'elle a recherché la vertu pour el- 
le - même , &C non pour fon éclat , &c pour 
fes recompenfes j &C qu'enfin les honneurs 
l'ont trouvée, fans qu'elle ait eu le foin de 
les chercher. 

Rappeliez dans vôtre mémoire, Mes 
Dames, les commencemens de fes Em- 
plois. Elle étoit accablée d'vne dangereu- 
le maladie : &C comment euft - elle fait des 
vœux pour fa fortune , elle qui n'en fai- 
foit prefquc pas pour fa guérifon ? Eût- 
elle eu des prétendons pour la gloire de la 
terre , lors qu'elle approchoit fi fort de cel- 
le du Ciel ? Luy pouvoit-on briguer des 
Charges , lors qu'on étoit afTez occupé à 
luy conferver vn refte de vie ? On ne de- 
mandoit pas de ces grandes profperitcz, 
c'étoit aflez de ne la point perdre; & dans 
le danger où elle étoit, on n'avoit à follici- 
ter que le Ciel pour elle. Dieu exauça les 
vœux de fa famille , en même tems qu'il 
exaucoit ceux de la France. Il fit naiftre 
vn Prince qui devoir être l'héritier de ce 
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grand Royaume - y il empêcha de mourir 
celle que fa Providence avoir deftinéc pour 
fà Gouvernante. 

Ce n'eft pas aflez que d'entrer ainfi dans 
les honneurs , fi Ton n'en vfe avec mode- 
ration quand on les pofTéde. Ceux qui 
favent régler leurs defirs ne règlent pas 
toûjours leur autorité. L'orgueil , qui çft 
prefque inféparable de la faveur, eft vn 
poifon pénétrant &C fubtil, qui fe gliffe in- 
ïènfiblement dans l'ame des grands y&c ceux 
mêmes qui n'étoient pas ambitieux dans 
vne condition médiocre, deviennent quel- 
quefois infolens , lors qu'ils fe trouvent dans 
vne plus grande élévation. Mais l'admirable 
JULIE ne fe laifïa point éblouir à l'éclat 
des dignitez du ficelé. Plus elle fut élevée, 
&C plus elle parut modefte. Elle connoif- 
foit le fond de la vanité s &C pleine de ces 
réflexions judicieufes qui fortifient l'efprit 
contre les fauffes opinions du monde : Quefl- 
ce que nous fai/ons 9 difoit-elle vn jour; 
& qu'eH- -ce que nous prétendons avec no- 
tre orgueil f T outes nos Charges tombe- 
ront bientoïl avec nous s l* n^ort confon* 
dra les cendres de celles qui brillent à la, 
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Cour , ft) de celles qui font obfiures dans 
la retraite ; & toute la différence ne va 
quà quelques titres de plus ou de moins 
dans nos Epitaphcs. Toute fon étude étoit 
d'employer vtilement fon crédit ; &C l'on 
peut dire d'elle qu'ayant eu félon le mon- 
de des fujets, & fouvent des occafions fa- 
vorables de fc reflentir des injuftices qu'on 
luy avoit faites , elle a toujours facrifié fes 
reflentimens , &C n'a jamais voulu nuire, 
non pas même à ceux qu'elle pouvoit croi- 
re fes ennemis , ou pour mieux dire fes 
envieux. 

• Comment auroit- elle voulu nuire, elle 
dont le propre caractère étoit d'être bien- 
faifante, &c qui, pour me fervir des termes 
d'vn célèbre Romain, ne paroifToit pas tant v*urM**. 
vne Dame mortelle, qu'vne divinité favo- ft ' ,4, *' ,< 
rable à tous les malheureux ? Elle favoit 
que ceux qui ont accès auprès des Rois , doi- 
vent félon leur pouvoir , leur prefenter les 
fupplications &C les larmes de leurs Sujets, 
comme font ces Anges de paix , qui portent 
vers le trône de Dieu les vœux des Juftes, 
èc les encens de leurs facrifiecs. Elle favoit 
que les Grands font d'autant plus les ima- 
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ges de Dieu , qu'ils ont plus de moyens de 
bien faire, &C qu'ils ne femblent être nez 
que pour exercer la charité. Elle favoit en- 
fin qu'on a befoin d'interceflion &c de fa- 
veur à la Cour, où les injures font plus fré- 
quentes que les bienfaits , où Ton méprifè 
ceux que la fortune a abandonnez , où 
toute l'envie attaque les puiflans , 6c nulle 
pitié n'aflifte les foibles , &: où l'on croit 
faire grâce à des malheureux , quand on 
n'achevé pas de les opprimer. 

Elle aimoit mieux employer fon crédit 
pour les intérefts des autres , que de le mé- 
nager pour les fiens propres. La crainte de 
faire des ingrats, ou le déplaifir d'en avoir 
trouvé, ne l'ont jamais empêchée de faire 
du bien. Falloit-il appuyer vne prétention 
raifonnable ? faire connoître vn mérite ca- 
ché ? obtenir vne grâce douteufe ? donner 
de bonnes impreffions d'vne fidélité rendue 
fufpc&e ? faire valoir vn fervice rendu ? adou- 
cir vne faute pardonnable? donner vn avis 
falutaire ? procurer vn petit établiflement ? 
Elle étoit toujours prefte à folliciter : fem- 
blable à ces fleuves, qui roulant leurs flots 
avec majefté, arrofent des terres fteriles &C 
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fcches -, &c recueillant des eaux qui fc per- 
droient dans les Campagnes , vont porter à 
la mer leur tribut , &C celuy des ruifleaux 
dont ils font groiîis. 

Sa manière de faire du bien étoit tou- 
jours plus agréable que le bienfait. Elle 
écoutoit fans fe rebuter les importuns mê- 
mes , 6c les grâces accompagnoient jufquà 
les refus. Sa fageife luy faifoit choilir les 
momens favorables pour demander ; &c je 
dis d'elle , ce que le Sage a die de la fem- 
me force , qu'il y avoic vne Loy de dou- 
ceur qui conduilbit fa langue, & vn efpric 
de prudence &c de difeernement qui regloit 
toutes fes paroles : Os Juum aperuit fkpien- c Jt . 
tu, & lex démenti a m Itngua ejus* Aulïî 
lors que Dieu l'a retirée de ce monde , où 
il Tavoit rendue Ci vtile , & où fa mémoire 
eft en bénédiction -, en vn tems où chacun 
juge de fon prochain avec liberté 5 où l'on 
fait le recueil des bonnes &: des mauvaifes 
qualitez de ceux qui meurent, ôt où cha- 
cun retraçant dans fon efprit les fujets qu'il 
a de s'en louer ou de s'en pliyndrc , félon 
(es partions, fait leur épitaphe à fa mode: 
Que de regrets fincéres ! que d'éloges non 
fu(peds î que de témoignages publics d'e- 
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ftime &C de reconnoifiance î Ceux dont 
elle a prefenté les vœux , ou les plaintes , 
offrent pour elle de cous cotez les facrifîces 
de leurs larmes ou de leurs prières. Les fa- 
milles qu elle a affiliées , &c qui luy doivent 
le repos dont elles jouiïfent, luy fouhaitent 
inceftamment le repos éternel devant Dieu. 
Les Villes les plus nombreufes aflemblenc 
leurs peuples , pour luy rendre pompeu- 
fement des devoirs funèbres. Les Provin- 
ces quelle a autrefois édifiées par fa pié- 
té , &C par les aumônes quelle y a répan- 
dues, retendirent du bruit de fes louanges. 
Les Prêtres offrent pour elle le Sacrifice de 
JESUS -CHRIST fur les Autels, &; les Pau- 
vres qu'elle a fecourus demandent à Dieu 
pour elle la mifericorde quelle leur a faite. 

Auriez -vous penfé , Mes Dames, 
vous qui avez connu les dangers du mon- 
de dés vôtre enfance , &c qui en avez 
craint la corruption , qu'on en pull faire 
vn fi bon vfage , &: qu'on pût tirer les 
moyens de fon falut de cét éclat &: de 
cette abondance, qui font fi fou vent des oc- 
calions de malheur 6c de ruine pour les 
ames ? Ne croyez pas pourtant que pour 
confoler ou pour flater vôtre douleur, je 
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vueïlle exagérer la vertu de celle que vous 
pleurez , & la juftifier elle & le monde tout 
enfemble. A Dieu ne plaife que je cher- 
che des matières d'éloge aux dépens de la 
vérité, &C que par vne fauffe complaifance 
je tâche d'accorder l'efprit du fiécle, &C 
l'efprit de JESUS-CHRIST, contre les 
règles de l'Evangile. 

Je fay que fa vie a été réglée ; mais peut- 
elle avoir été affcz pure , aflez dégagée, aiTez 
Chrétienne ? Dieu l'a délivrée des grands dé- 
rcglemens qui font prefque inféparables de 
la faveur Se de la fortune ; mais a-t-elle évité 
ces foiblefles attachées à la nature , ces defirs 
feculiers dont parle Saint Paul , ces confidé- 
rations humaines , ces intentions demi-bon- 
nes, demi-mauvaifes, ces molles condefcen- 
dances, cette inutilité de vie, ces affeâions 
tiédes pour fon falut ? A-t-elle été exem- 
te de ces défauts , qui font inévitables dans 
le monde , où la cupidité domine fur les 
ames les plus defintérefTées , où les efprits 
les plus fermes font entraînez par l'exemple 
&C par la coûtume , où fi l'on ne fe pert , 
au moins on s'égare fouvent, &C fi l'on ne 
refufe fon cœur à Dieu , au moins on le 
partage entre luy &C les créatures ? 
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Ainfi quelques vertus que nous ayons 
remarquées, je craindrois encore pour elle. 
Mais outre quelle a paflfé ces années dan- 
gereufes auprès dvne Reine aufli illuflre 
par fa piété , que par fon rang &c par fa 
naiKTance ; qui eft plus fouvent au pied 
des Autels , que fur le trône , & de qui 
l'on peut apprendre des vertus capables de 
fan&ifier la Cour même: Je confidére qu'el- 
le a racheté fcs péchez par les aumônes 
quelle a répandues fccretement dans le fein 
des Pauvres , &c quelle les a expiez par vne 
longue pénitence qu'elle a foûtenuc avec 
beaucoup de force. C'eft la troifiéme par- 
tie de ce difeours. 



Si l'illustre Duche c se, dont nous 
avons veûles profpéritez , euft fini fes jours 
dans les plaifirs &C dans la joye du fiécle -, fi 
toute éblouie de l'éclat de fa fortune, elle fuft 
entrée dans l'horreur &: dans les ténèbres 
du tombeau ; fi fortant du Palais des Rois , 
elle fe fuft trouvée devant le Tribunal de 
Dieu ; je ne parlerois de fa mort qu'en 
tremblant, &C je vous exciteroisà la pleurer, 
deû(Tiez-vous interrompre le cours de cet élo- 
ge funèbre par vos foûpirs &c par vos larmes. 
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Je fay bien que TEglife qui connoîc le 
prix &: l'efficace du Sang de J E s U S - 
C H R I S T , ne defefpére jamais du faluc de 
ceux qui meurent dans fa Foy , &: dans 
lvfagc de fes Sacremens > que Dieu exerce 
quand il veut les jugemens de mifericor- 
de fur fes Eleûs \ qu'il a des grâces vives &c 
pénétrantes, qui conlument en peu de tems 
toute l'impureté que le commerce des hom- 
mes , &c l'air contagieux du monde laiilent 
dans les cœurs -, &c qu'il y a de précieux 
momens de charité, qui valent des années 
de pénitence. Mais je fay aufll qu'il faut 
avoir fouffert avec JESUS -Christ, pour 
régner avec J E S U S-C H R I S T > qu'il faut 
fe réconcilier avec Dieu par la prière , par 
les larmes , par la retraite , quand on a fui- 
vi le monde fon ennemi. Je fay que la pé- 
nitence de ceux qui fe laiffent furprendre a 
la mort doit être fufpec~te> que leur triftef- 
fe eft fouvent vn regret de mourir , plûtoft 
qu'vnc douleur d'avoir mal vêcu> que leur 
abbattement vient de la foiblefTe de la na- 
ture , plûtoft que du zele de la charité , &C 
que leurs foûpirs font plûtoft des effets d'vne 
crainte humaine, que des fruits d'vne foli- 
de pénitence. 

E iij 
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Je rends grâces à Nôtre Seigneur JESUS- 
CHRIST, de nous avoir délivré de ces 
craintes. Je parle avec confiance dvnc 
mort Chrétienne , préparée par des infir- 
mitez fenfiblcs &c humiliantes , par vn 
retranchement des plaifirs &C des confo- 
lations humaines , par vne langueur affli- 
geante , par vne foumiffion entière à Ja 
volonté de Dieu , Se par vne longue pa- 
tience. 

Les Saints Canons ordonnoient autre- 
fois aux penitens d'être plufieurs années 
dans vn état d'expiation, avant que d'être 
admis à la participation des facrez Myllé- 
res. Ils fe facrifioient eux-mêmes , pour 
avoir part au Sacrifice de JESUS - CHRIST; 
ils demeuroient profternez aux portes des 
Temples facrez , avant que d'ofer appro- 
cher du San&uaire : trop heureux d entrer 
dans la joyc du Seigneur par les larmes & 
par les fouflfranecs , 6c de tâcher d'appaifer 
fa juftice, avant que de jouir de (es faveurs. 
Ce que la difeipline de TEglife avoit établi, 
la Providence de Dieu Ta exécuté fur vô- 
tre vertueufe foeur , MES Dame s. Il a 
rompu les liens qui l'attachoient au monde, 
pour l'attirer dans la célefte Jeru&lem. Il 
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Ta purifiée par l'exercice de fa patience, 
afin qu'elle fuft cligne d'entrer dans fa gloi- 
re. Il Ta humiliée devant les hommes , pour 
1 élever jufqua luy, &c par trois ans de pe- 
. nitence , il Ta difpofée à jouïr d'vne éter- 
nelle félicité. 

Vous reprefenteray - je ici fes infirmitez 
naitfantes , ces forces qui diminuent tous 
les jours, je ne fay quel poids qui l'accable 
infenfiblcmcnt , vne foiblefle impréveûë, qui 
Farrefte au milieu de fes grands emplois? 
Vous diray-je qu'elle recueillit mille fois 
ce qui luy reftoit de force pour s'aquiter 
de tes devoirs ordinaires , que fon cœur ne 
fc reffentit jamais de l'abbattement de fon 
corps , que fon zele la foûtint dans les dé- 
faillances de la nature , qu'elle facrifia fa 
fanté , toute foible Se toute vfée qu'elle étoit, 
à l'honneur d'être auprès d'vne grande 
Reine 5 Se que de tous les maux qu'elle 
foufirit , elle ne fe plaignit jamais que de 
l'impuiifance où elle étoit de la fervir. Laif- 
fons ces circonftanœs , qui tiennent encore 
vn peu du monde, & palfons de ces vertus 
civiles aux vertus Chrétiennes quelle a pra- 
tiquées. 

Sa retraite fut le commencement de (a 
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pénitence -, ôt la violence qu'elle fe fit , en 
s éloignant de la Cour , où l'habitude , les 
honneurs , les grâces , l'inclination même 
refpechieufe quelle avoit pour le Prince , 
la tenoient fi étroitement lice y cette vio- 
lence, dis-je,fut le premier facrifîce qu'el- 
le offrit à Dieu. Qu'il eft difficile de le ré- 
duire à la folitude, lors qu'on a vécu long- 
tems dans la Cour des Rois ! Les yeux ac- 
coûtumez à voir la figure de ce monde qui 
paffe , par les endroits les plus éclatans , font 
toujours prêts à fe fermer, lors qu'ils ne trou- 
vent rien qui flatte leur curioîîté , ou leur 
convoitife. L'efprit rempli d'idées magni- 
fiques , qui fe plaie à fe perdre dans (es vaftes 
penfées , s'ennuïe dés qu'il fe trouve ren- 
fermé en luy-mcme, ÔC refferré en vn pe- 
tit nombre d'objets langui(fans qui ne le 
frappent que foiblement : L'ame accoutu- 
mée a être émûc par de grandes partions 
qui l'agitent vivement , n'elt plus touchée 
de ces imprciîions foibles de légères qu'el- 
le reçoit dans la retraite. De -là vient l'at- 
tachement qu'on a à cette vie , quoy que 
difficile &c tumultueufe. Ceux qui s'en plai- 
gnent tous les jours le plus éloquemment > 
ne laiffent pas enfin de s'y plaire. La patien- 
ce 
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ce y eft foûtcnuë par le defir , &C le dciir 
par l'efpérancc. Ceit cet enchantement ****** 
dont parle le Sage. 11 s'y fait vn engage- 
ment prefque involontaire. On y recon- 
noît fa fervitude j ÔC Ton n'y craint rien 
tant que fa liberté: Se quelque peine qu'on 
ait a y être , il eft infupportable d'en etre 
éloigné. Il n'appartient qua vous , mon 
Dieu, de brifer les chaînes de ces cfclaves,. 
de rompre le charme qui les éblouît, & de 
remplir de vos véritez adorables des cf- 
prits & des cœurs que le monde que vous 
avez vaincu occupe de fes vanitez. 

Voilà la grâce qu'il a faite à cette illuftre- 
morte que nous pleurons. Il la conduite 
dans la folitude , pour parler à fon coeur 
dans le fecret &: dans le filencc. Elle cil 
fortie de l'Egypte , &c par des deferts fecs 
ôtitériles, elle a pafle dans cette terre heu- 
reufe , où coule le lait &C le miel. Elle a 
regardé fes dernières années , comme des 
relies dvnc vie qu'elle avoit partagée , &: 
quelle ne vouloir plus confacrer qu a Dieu 
feul. Cette imagination autrefois il vive,, 
ne luy repréfentoit plus le monde qu'en 
éloignement. Cette mémoire qui avoit été : 
lî prompte &c lï préfente, devint toute 
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vuidc des elpéccs &C des images du ficelé : 
Dieu voulant par vn trifte , mais heureux 
abbattement , qu'elle ne pen(at plus qu'à 
luy, qu'elle ne fe fouvinft que de luy, qu'el- 
le ne fuft fenfible que pour luy. 

Apres cette féparation , accablée fous le 
poids de fes infirmitez, elle s'appliqua à les 
IbufFrir chrétiennement > & cette grandeur 
dame qui avoit éclaté dans toutes les a&ions 
de fa vie, parut encore dans fa patience. 
Quelqu'vn dira peut - être , qu'elle n'a pas 
rciîcnci de ces douleurs aiguës , qui font 
qu'on regarde la mort comme vne confb- 
lation } &c la vie comme vn fupplice ; que 
fa croi* a été plus incommode que pelante; 
& que cette langueur , qui la confumoit 
infenfiblement, étoit plûtoft yne privation 
de plaifirs , qu'vne peine. Il eft vray qu'el- 
le n'a pas fouffert de ces cruelles pointes 
de douleur qui percent le corps , qui dé- 
chirent l'ame , Se qui épuifent en vn mo- 
ment toute la conftance dVn malade. Dans 
la défiance où elle étoit de fes propres for- 
ces , elle avoit fouvent demandé à Dieu 
qu'il l'en délivrât -, &C il fembloit qu'il l'euft 
exaucée. Mais fi fa miféricorde a adouci 
la rigueur de fa pénitence, fa juftice en z 
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augmenté la durée; &C il n'a pas fallu moins 
de force à foûtenir cette longue épreuve , 
que fi elle avoit été plus courte &c plus ri- 
goureufe. 

En effet , dans les maux violens , la na- 
ture fe recueille toute-entière , le cœur Ce 
munit de toute fa confiance. On fent beau* 
coup moins à force de trop fentir ; &c fi 
l'on lbuffre beaucoup, on a toûjours lacon- 
folation d'efpérer qu'on ne (buffrira pas long- 
tems. Mais les maladies de langueur font 
d'autant - plus rudes , que l'on n'en pré- 
voit pas la fin. Il faut fupporter , &; les 
maux & les remèdes , aufli fâcheux que les 
maux mêmes. La nature eft tous les jours 
plus accablée 5 les forces diminuent à tous 
momens , èc la patience s'aftoiblit aulli-bien 
que celuy qui fouflfre. Ceft ici que nous pou- 
vons appliquer à nôtre femme forte ce que 
Salomon a dit de la fienne : Accinxït for-* rtv * 
titudine lumhos Juos; qu'elle a ramafle toutes 
fes forces pour combattre cette langueur 
cnnemie,qui luy ôtoit incefiamment quelque 
partie d'elle-même, &: qui luy portoit tous 
les jours quelque trait mortel dans le fein. 

Une patience de trois ans a- 1 -elle 
jamais été plus égale? La douleur a-t-el- 
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le jamais tire de fa bouche , ou de fbn 
cœur, je ne dis pas vue plainte amere^ 
vne parole de murmure , mais vn feul mou- 
vement d'impatience , vne parole d'inquié- 
tude ? A- 1- elle trouve la pénitence trop 
longue , ou trop rigoureufe ? A - 1 - elle crû 
que fa croix étoit trop dure , ou trop affli- 
geante? Ames faintes devant qui je parle, 
accoutumées à porter le joug du Seigneur 
des vos plus tendres années > élevées aux 
pieds des Autels , à l'ombre de la Croix de 
J ES US-CHRIST, confommées dans l'e- 
xercice d'vne pénitence auftére , foufFrez- 
vous avec plus de confiance &C de foy les 
peines que Dieu vous envoie? J'attelle vos 
coeurs 6c vos. confcicncess confervez- vous 
plus religieufement qu'elle la paix intérieu- 
re dans vos folitudes ? Non , non 3 lors que 
la providence de Dieu la féparéc du mon- 
de , elle a quitté les honneurs avec autant 
de générofîté que vous en avez eu à les 
fuïr. Sortant du Louvre elle a pratiqué des 
vertus , que Ton n'apprend, ce femble , que 
dans les Cloîtres y &C après s'être aquitée de 
tous fes devoirs à la Cour , elle a fouflfert , 
comme vous fouflfrez dans vos Cellules 9 fans 
■murmurer , Se fans fe plaindre, 
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Que dis -je, MES Dames, (ans le plain- 
dre ? Oublié -je ce que j ay veû , ce que 
j'ay ouï? Ces ibûpirs fortis du fond de Ton 
cœur, cette triftefle peinte fur fon vilage, 
ces paroles mêlées de douleur & de crain- 
te ? Ne craignez rien qui faiTc tort à (a mé- 
moire , &C a la vertu. Cette émotion , dont 
je vous parle , n étoit pas vne foibleife d'ei- 
prit *, ectoie vn zélé de pénitence. Ce n'é- 
tait pas vne marque Rattachement à la vie; 
c'étoit le regret d'avoir eu fujet de s'y at- 
tacher. Elle craignoit d'avoir été trop heu- 
reufe , & de ne fouffrir pas affez -, &C rappe- 
lant dans l'amertume de fon amè ces an- 
nées qu elle avoit paffées dans les honneurs 
&C dans la gloire : Je ne me plains pas de 
mourir, dilbit-elle , je me plains d'avoir 
vécu trop heureufement. Les peines que le 
Ciel m envoie > ne font pas proportionnées 
aux proipéritel^que fen aj receues j & je 
fouffre de ce que je ne foudre pas ajfe^ Et 
nous rechercherons après cela, pécheurs &: 
mortels que nous fommes , vne joyc qui 
parte 6c qui ne laide que du regret î Et nous 
prendrons pour objet de nôtre ambition 
ces honneurs , qui doivent être vn jour des 
fujets de trifteife &c de crainte i Et nousap- 
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pcllerons bonheur de nôtre vie , ce qu'il 
faut quitter , ce qu'il faut haïr, ce qu'il faut 
expier à nôtre mort! 

Pardonnez , Mes Dames, cet empor- 
tement. Ce que je dis pour confondre \cs 
perfonnes du fiécle, doit fervir à vous con- 
folcr, &C à vous faire comprendre que vous 
eftes heureufes d'avoir renoncé vous-mêmes 
aux grandeurs S*c aux profpéritez mondai- 
nes : heureufes encore de ce que vôtre illuftre 
Sœur, après en avoir eu tout 1 éclat , en a 
reconnu toute la mifére. Ouï , elle a con- 
nu qu'il y avoit en elles je ne fay quelle 
malignité qui les rendoit fouvent criminel- 
les , &C toujours au moins dangereufes. Elle 
a crû qu'il falloit employer vne partie de fa 
vie à pleurer celle où le monde avoit eu 
trop de part. Elle n'a plus penfé qu'à ac- 
complir ion tems de pénitence , &c n'a pas 
même voulu fouhaiter d'être moins in- 
firme. .v v ; 

Souffrir la maladie avec patience ; être 
dans l'indifférence de la maladie ou de la 
fantéjne regretter pas fes profpéritez paf- 
fées ; ne defirer pas même d'être délivrée 
des langueurs prefentes : Cette fufpenfion 
de defirs entre la vie &c la mort , &c cette 
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volonté foumife à celle de Dieu , ne font- 
cc pas des cara&éres dvne ame chrétien- 
ne? Triftes, mais fidèles témoins de fes der- 
niers fentimens , combien de fois vous a- 
t- elle dit: Je ne fais point de vœux pour 
ma fanté s j'en fais qui font plus dignes de 
Dieu y qui font plus importans pour moj. Je 
luy demande qu'il me fauve , & non pas 
qu 'il me guériffe ? Qu'elle étoit éloignée de 
la foibleiïe ordinaire de ceux qui tombent 
dans les infîrmitez ? Ils fe flattent incertain- 
ment de l'efpérance de leur guérifon. Ac- 
cablez de douleur &C d'ennuï, ils emploient 
toute la force qui leur refte à faire des 
vœux pour leur fanté. S'ils ne peuvent lever 
les mains ni les yeux au Ciel , ils y adrefTent 
leurs foûpirs. Une partie deux -mêmes eft 
déjà morte , que l'autre defire de vivre. 
Lors même qu'ils fouhaitent l'immortalité , 
ils voudroient arrefter la mort qui les y 
conduit ; &: s'approchant du Ciel où ils af- 
pirent , ils regardent encore , prefque fans y 
penfer, la terre qu'ils quittent: tant le defîr 
de vivre eft naturel à tous les hommes ; 
tant on cfpére ce qu'on délire. 

Nôtre généreufe malade s'eft regardée 
comme vne vi&ime deftinée au facrificcj 
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elle a veû venir le coup fans demander 
grâce. Elle n'a pas fouhaité de vivre , quoy 
qu'elle eûft vécu avec tant d'éclat , &c tant 
de douceur 5 elle n'a pas fouhaité de mou- 
rir, quoy que fa vie languifTante luy fuit 
à charge. Abbatuë par fes maux, & non par 
les chagrins, elle n'avoit que le defir d'ac- 
complir la volonté du Seigneur , deût-il 
prolonger fes jours pour prolonger fes pei- 
nes, deût-il augmenter fes douleurs, pour 
conforamer fa pénitence. 

La Providence de Dieu a permis, MES 
DAMES , que vous l'ayez veûë en 
cét état. Ceux qui admiroient fa ferme- 
té , perdirent la leur > ceux qui la plai- 
gnoient paroilfoient prefquc les feuls à 
plaindre. La pitié fut plus cruelle que 
la douleur -> &C ceux qui voyoient le 
mal étoient plus triftes & plus changez 
que celle même qui le fouffroit. Je reciieil- 
lirois ici volontiers tous les fentimens 
tendres &c généreux de fon illuflre Epoux. 
Je vous renouvellerois le fouvenir de 
cette affliction fi chrétienne , de ces priè- 
res fi touchantes , de ces exhortations il 
vives & fi pieufes , de cette trifieffe fi fage 
8t fi forte tout - enfemble , èc de cette cha- 
rité 
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rite fenfible , qui félon les termes de 
l'Epoufe des Cantiques , fait fur nous 
les mêmes impreffions que la mort. Mais *•««• * 
faut - il vous attendrir par la douleur w** 
de ceux qui vivent , vous qui elles 
déjà fi touchées de la perte que vous avez 
faite f 

Eloignons encore vn-peu, fi nous pou- 
vons , ces idées funeftes de mort : cclfons 
de penfer à nôtre Héroine, pour admirer 
la tendreffe St la pieté de fon illuftre Fille. 
Nous l'avons veùë deux ans entiers dans 
toutes les fondions de la charité. Tantoft 
elle employoit fes pieufes mains au foula- 
gement de la malade ; tantoft elle les le- 
voit au Ciel pour demander à Dieu fa 
fanté. Attachée auprès de fon lit , où 
elle facrifioit toute fa joye , profternée 
aux piés des Autels , où elle offroit à 
Dieu toutes fes peines, elle fe partageoic 
entre fes foins, & fes prières , en vn âge où 
les devoirs domeftiques paffent pour con- 
trainte , & où il femble qu'on ne doive vi- 
vre que pour foy > en vn fiécle où la difei- 
pline des mœurs eft relâchée, où les liens 
du fang & de la nature ne ferrent prefquc 
plus les coeurs , 6c où il ne refte de l'an- 
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cienne pieté qu'autant qu'il en faut pour la 
bienfeanec. Que Dieu ôt la Nature luy ren- 
dent ce quelle a fait pour l'vn &c pour 
l'autre , &C luy donnent des enfans qui foû- 
tiennent la gloire de leur naitfanec, &: pour 
dire encore plus , qui luy reflemblent , &c 
qui ayent pour elle ces fentimens tendres 
èc refpe&uëux quelle a confervez pour fon 
incomparable Mere jufqu'à fa mort l 

Mais , helas ! je prononce fans y penfer 
cette funefte parole j &; quelque digreflion 
que je cherche, je reviens malgré-moy à ce 
cruel fujet de mon difeours. Retenons nos 
larmes : ce feroit faire tort à la mémoire 
de cette femme forte, que de montrer de 
la foiblefle. Parlons de fa mort , s'il fe peut , 
aufll conftamment quelle eft morte. 

Qui eft celuy qui ne frémifTe au feul nom 
de la mort ? Qui ne foit faifi d'horreur &c de 
crainte à la veûë de la mort d'autruy , &C à 
la fimple penfée de la fienne propre *, foit 
par vne prévention d'efprit , qui nous fait 
regarder la fin de nôtre vie comme le plus 
grand de tous nos malheurs ; foit par vne 
providence de Dieu, qui veut que l'homme 
refTente l'amertume des maladies , &C de la 
mort , depuis qu'il a perdu par fon péché le 
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plaifîr d'être fain , 8c d'être immortel j foit en- 
fin , par vn jufte, mais terrible jugement de 
Dieu , qui laide quelquefois dans les frayeurs 
de la mort,ceux qui ontpafle leur vie dans les 
plaifis èc dans la mollefle, fie qui abandonne 
à leur crainte &C à leur douleur , ceux qui fe 
font abandonnez à leurs defirs , Se à leurs paf- 
fions déréglées. Alors on s'effraye à la vcûc 
dvn Confelfeur, comme s'il ne venoit que 
pour prononcer des Arrefts de mort. On 
éloigne les derniers Sacremens , comme fi c'é- 
taient des myftéres de mauvais augure. On 
rejette les vœux &c les prières que l'Eglife 
a inftituées pour les mourans, comme fi c'é- 
taient des vœux meurtriers ÔC des prières ho- 
micides. La Croix de J E S U S-C H R i s T, qui 
doit être vn fujet de confiance, devient à ces 
efprits lâches vn objet de terreur j &: pour 
toute difpofition à la mort, ils n'ont que 
l'appréhenfion , ou la peine de mourir. Quels 
funeftes égards ! quels ménagemens crimi- 
nels n'a - 1 - on pas pour eux ! Bien - loin de 
leur faire voir leur perte infaillible, à-peinc 
les avertit - on de leur danger j &c lors mê- 
me qu'ils font mourans , on n'ofe prefque 
leur dire qu'ils font mortels. Cruelle pitié, 
qui les perd, de peur de les effrayer ! Crainte 
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funefte, qui les rend infenfibles à leur faluci 
La mort de nôtre illuftre DuchefTe n'a 
pas été de ces morts impréveûës ou diffimu- 
lées. Elle Ta veûë plulîeurs fois dans foin 
plus terrible appareil , fans en eftre émue. 
Elle la fentie (ur elle -même, (ans s'étonner. 
Cette langueur , ces abbatemens , ces dimi- 
nutions , que Tertullien appelle des por- 
tions de la mort, -ne la luy faifoient -ils pas 
éprouver pas avance? Ces recheûtes, ces ago- 
nies fréquentes ne luy fervoient -elles pas 
comme cTapprentifTage à bien mourir ? La 
main de Dieu qui donne la vie &c la mort, 
qui conduit fur le bord du tombeau , &c qui 
en retire , fembloit l'immoler , & la faire re- 
vivre plufieurs fois, pour la difpofer à fon 
dernier facrificc. La defolation de fes do- 
meftiques, les entretiens &C les avis pieux 
&C fincéres de fon Dire&eur; le Corps & 
le Sang de J E S u S-C HRIST rcceûs plu- 
fieurs fois comme Viatique j la fainte On- 
étion des mourans appliquée deux fois en 
moins dVne année , n'étoient-ce pas des 
avertitfemens qu'il falloit fc préparer à la 
mort? Ces derniers remèdes qucl'Èglife em- 
ployé pour lefalut des Fidèles, ne faifoient-^ 
ils pas voir l'extrémité de fa maladie ? 
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Le courage quelle témoignoitenfoufïrant, 
faifoic qu'on luy parloit hardiment de Ces 
fouftrances. Ceux-là mêmes quiprenoient le 
plus de parc à fa vie , ofoient luy annoncer fa 
more. Cependant, vîtes vous changer fon vi- 
fage?Sesyeux furent-ils jamais moins fereins? 
Perdit-elle quelque chofe de fa tranquilité 
ordinaire ? Sa voix fut-elle moins ferme jut 
qui la fin? Il eft vray quelle n'en eût que 
pour Dieu dansfes derniers jours. L'interro- 
geoit-on fur (es maux? Luy faifoit - on des 
queftions plus nécefTaires pour fon foulage - 
ment que pour fon (àlut ? Elle étoit muette, 
elle eftoit infenûble. Luy parloit-on des dif- 
pofitions à la mort ? Elle reciieilloit dans fon 
fein tout ce qui luy reftoit de force &; de fen- 
tiraent,pour rendre raifondes mouvemens 
de fon ame ; &c ne prenant plus aucune part 
au monde , elle ne parloit qu'à ceux à qui 
elle de voit repondre de fa réfignation &C de 
fa Foy. 

r Je n'aurois plus qu'à reprendre les paro- 
les de mon texte , &c à finir par où jay 
commence. Car que me refte - 1 - il à vous 
dire, M ES DAMES? Vous reprefenterois- 
je des exemples ? Vôtre Profeflîon vous 
engage a(Tez à vnc vie pénitente. Vous 
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marquerois- je la fragilité des grandeurs &c 
des plaifirs du fiécle ? Je vous ay déjà dit 
que vous y avez renoncé. Vous exhorterois- 
je à modérer vôtre douleur ? Vous n'eftes 
pas de ces Ames payennes , qui n'ayant 
point d'efpérance folide , n'ont point au/ïi 
de véritable confolation. Je chercherois 
peut-être dans les raifonnemens des Philo- 
sophes , &C dans la perfiiafion de la fagefle 
humaine, ce qu'il faut trouver dans les pu- 
res Iburccs de la vérité. Il faut que J ES U S- 
CHRIST vous parle luy - même , comme 
il parloit autrefois à deux Sœurs, illuftres 
par leur piété , par leur retraite , par les 
fondrions de la charité quelles avoienc 
exercées , &C par vne afflidion pareille a la 
vôtre. Il vous dira ; Cette Sœur que vous 
;m». mi. pleurez n'eft pas morte. Tous ceux qui 
croient &: qui vivent en moy , ne mourront 
jamais. Vous l'avez , ce femble , perdue j au 
moins vous l'avez pleurée. Cependant, elle 
eft vivante en moy , qui fuis la refurredion 
Se la vie. Ne le croyez- vous pas ainfi? Si 
je pénétre dans vos fentimens - y (i j'entens 
bien la voix de vôtre cœur, il me femble 
que chacune de vous, animée d'vnc foy vive., 
& d'vne efpérance fincére , penfe ce que 
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de Madame la Duchejfe de Montaufîer. jj 
penfoient ces Filles affligées 8c foumifes, 
&C quelle répond ce quvne d'elles répondic : 
Je le crois , Seigneur , je le crois. 

Pour vous, Chrétiens, qui tenez encore 
au monde par vos pallions, par vos defîrs, 
par vos efpérances , rentrez en vous-mê- 
mes , reconnoiflez les illufions &c les trom- 
peries du monde > que cette mort qui vous 
a touchez vous ferve de dilpoiîtion à la vô- 
tre. Pleûft à Dieu que cette illuftre morte 
peûft encore vous exhorter elle- même î 
Elle vous diroit : Ne pleurez pas fur moy. 
Dieu ma retirée par fa grâce des miféres 
dVne vie mortelle. Pleurez fur vous , qui 
vivez encore dans vn ficelé où Ton voit, 
où Ton fouffre , &C où Ton fait tous les 
jours beaucoup de mal. Apprenez en moy 
la fragilité des grandeurs humaines. Qu'on 
vous couronne de fleurs 5 qu'on vous com- 
pofe des guirlandes : ces fleurs ne feront 
bonnes qu'à fécher fur vôti^ tombeau. 
Que vôtre nom foit écrit dans tous les 
ouvrages que la vanité de Tefprit veut ren- 
dre immortels ; que je vous plains, s'il n'eft 
pas écrit dans le livre de Vie ! Que les Rois 
de la Terre vous honorent il vous importe 
feulement que Dieu vous reçoive dans fes 
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Tabernacles éternels! Que toutes les lan- 
gues des hommes vous louent ; malheur à 
vous, fi vous ne louez Dieu dans le Ciel 
avec fes Anges. Ne perdez pas ces mo- 
mens de vie., qui peuvent vous valoir vne 
éternité bienheureufe. Trois ans de lan- 
gueur , trois ans de pénitence ne font pas 
donnez à tout le monde. Profitons de ces 
inftruétions \ bénifTons Dieu avec elle , Se 
tâchons de nous rendre dignes des grâ- 
ces qu'il luy a faites , & de la gloire qui! 
luy a donnée. 



